J.-M.  CO  L LOT,  Fk? 

{ a 

REPRESENTANT  DU  PEUPLE, 

A SES  COLLÈGUES.' 

Réflexions  rapides  fur  l’imprimé  publié 
par  Lecointre  contre  fept  membres  des 
anciens  comités  de  falut  public  & de 
fâreté  générale . 


coups  des  aflaflins , je  me  taifois  , retranché  d^S  3UX 
Confcience,  me  confiant  à la  raifon  pub  £ & âîa  -T 
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font  pas,  félon  moi , des  autorités  qui  tiennent  fous  leur 
dépendance  la  vie  & la  réputation  cl  un  citoyen  irrépro- 
chable. S'il  eft  en  butte  à de  violens  reffentimens , par 
cela  feul  qu’il  fut  inaceffible  à l’intrigue  &c  févère  aux 
ennemis  de  la  patrie,  il  n en  relie  pas  moins  eftimé  des 
vrais  amis  de  la  liberté,  quoiqu ayant  été  attaqué  avec 
fureur.  S’il  en  étoit  autrement , fi  la  calomnie  étoit  une 
autorité  fupérieure  à toutes  les  autres  , il  ny  au roit  en- 
core rien  à répondre  : ainli  donc  je  gardois  le  filence. 

Cependant  , un, de  nos  collègues,  horaire  auftère, 
lovai  ami  de  la  juftice  & de  la  vérité , connu  pour  avoir 
fouvenr  rompu  ce  torrent  des  pallions  individuelles  qui 
agitent  quelquefois  i’affemblée  , & tamerié  dimpetueufes 
difcu liions  vers  l’intérêt  facré  de  la  patrie , vint  m exhorter 
à réfuter  le  dernier  imprimé  publie  par  I.  ^ Lecomtre. 
Vous  devez  tous,  me  dit-il,  vous  employer  a cette  re- 
lation ; il  faut  mettre  au  net  les  faits  les  hommes 
& les  chofes.  Trop  de  gens  font  mtérefles  a accréditer 
les  calomnies  dirigées  contre  les  membres  des  anciens  co- 
mités de  gouvernement.  L’opinion  s’égare  : ce  « eft  P°“£ 
2 vous  dont  il  s’agit  ici-,  c’eft  d’un  moyen  effenwl  & 
majeur  du  gouvernement  démocratique,  dont  la  Con- 
version fut  "toujours  le  centre  , quelle  employa  pour 
faUver  la  patrie  dans  des  crifes  extraordinaires.  11  s agit 
de  deux  comités  créés  par  la  Convention  qui  ,'  foutenus 
de  fa  confiance  & de  fa  force  , ont  traversa  plus  éton- 
nante période  politique  , & virent  accomplir  de  fi  grands 
événemens  , que  les  faftes  d’aucune  République  ne  peuvent 

en  offrir  de  pareils.  Il  faut  que,  pour  faire  connaître  1* 
nature  et  les  principes  de  ce  gouvernement  ,1 Ihiftoire  ait 
de  plus  dignes  traditions  que  celles  des  libellées  , qu  elle 
ait  S’autrcs  matériaux  que  les  déclamations  virulentes 
<le  ceux  qui  ont  eu  conftamment  des  interets  oppofes  a 
t révolution  , aux  décrets  de  la  Convention  nationale. 
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& au  lalut  du  peuple  à 1 in  fiant  où  il  fondoit  fa  Ré- 
publique. 

Le  tableau  que  tu  propofes  , lui  dis-je,  ne  manquera 
pus  a I hifloire  * rien  ne  peut  être  fondrait  à l’examen 

M irV^  aujôurd’ilui  de^a  réponïe  al.  Ltcoi tre.  : 

eleell  principalement  dans  les  deux  décrets  rendus  fur 
la  dénonciation  ( qui  efh  toujours  la  même  ) les  12  8c  1 3 
rrudidor  dernier,  après  une  ciifcullion  folennelle  8c  très- 
prolongéé  » ci’oii  la  vérité  jaillifloit  à grands  dots  , 8c  qui, 
j oie  le  dire,  îaillà  dans  tous  les  cœurs  une  intime  conviction 
qu  il  n'y  avoir  aucun  reproche  à faire  aux  membres  dé- 
noncés. Tu  peux  te  fouvenir  que  l’indignation  contre  le 
dénonciateur  étoit  fi  fortement  prononcée-,  que  fes  meil- 
leurs amis  parurent  la  partager.  Nous  habu famés  point 
certainement  envers  lui  de  davantage  de  notre  fittfaricn  : 
contens  de  h j office  qui  nous  étoit  rendue  , fi  nous 
e allions  pu  déployer  alors  fous  les  yeux  du  public 
tous  les  écrits,  tous  les  a&es  compris  dans, nos  i rumen  fes 
travaux,  ces  preuves  abondantes  auroient  tellement  confo- 
- déi  unanime  conviéhon  que  cette  jufiice  étoit  bien  mé- 
ntée,  que  notre  collègue  L.  Leçbintre  nauroit  pas  forgé 
a y revenir.  ‘ 

il  y revient  ar  jourd  hui  : mais  fou  nouvel  imnrimé  , 
chacun  en  convient  , n’eft  autre  choie  que  la  relation 
Ge  ciUi  s ell  pâlie  en  fruéhdor  • N lui- même  regarde 
cet  œuvre  comme  tellement  infuffifant  qu’il  invite  les 
comités  , à fe  procurer  un  complément  de  preuves;  ce- 
pendant il  a bien  eu  le  temps  , les  moyens  & tous  les 
agens  néceffaires  pour  s’en  procurer.  Faut-il  d’ailleurs 
tant  tle  travail  & de  fi  pénibles  efforts  pour  fignaler  de 
vrais  coofpirateurs  ? Le  trait  d une  acçufation  fi'ncère  & 
pure,  en  pareil  cas  ^ porte  la  convidion  dans  toutes  les 
âmes  par  une  infpiration  fpontanée , rapide  8c  vidorieufe  : 
tel  fut  le  caractère  de  l’accufation  portée  contre  Robef- 
pierre  & fes  complices. 
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J’en  conviens  , me  dit  notre  collègue  ; mais  les  hommes 
de  bonne  foi  > la  Convention  entière  réclament  l’évidence 
de  la  vérité;  il  faut  la  rendre  palpable  ôc  fenfble  pour 
tou:  le  monde.  Dejaplnfbius  points  eüent  els  font  éclaircis  : 
les  moins  clairvoyans  font  convaincus  que  cette  affeétarion 
d'attribuer  à quelques  membres  feulement  des  opéra-' 
tions  communes  à tous  ceux  qui  larmoient  les  anciens 
comités , n’eft  qu’une  manière  adroite  de  profeription , 
po  r les  enrraîner  à volonté  les  uns  après  les  autres  ; 
puif  îiie  - la  dénonciation  les  implique  tous  indirectement , 
ou  plutôt  très-dire  bernent , & qu’en  exaéte  jultice,  l’un 
étant  accufé  , il  feroit  difficile  de  ne  pas  accufer  tous  les 
autres  , lôrfqu’il  piairo  t à Lecointre  d’en  faire  la  pro- 
po  fit  ion. 

On  a.  bien,  remarqué  d’ailleurs  que  ces  dénonciations 
étoient  tilTues  de  telle  forte  , qu’on  pourvoit  même  à fan- 
taifie  les  produire  en  fens  inverfe  : c’eft  un  cadre  corn- 
plaifanc  ôc  commode  , qui  s’élargit  pat  des  notes,  ou  fe 
rétrécit  à commandement  par  des  réticences;  on  y ajufte 
avec  facilité  toutes  les  fup'pofitions  ôc  les  déclamations 
néceflaires  pour  échauffer  i’efprit  des  mécontens  de  la 
révolution,  contre  un  certain  nombre  de  repréfeotans  du 
peuple.  Tour  y eO:  vague  êc  indécis , à la  vérité;  mais  le 
trait  lancé  nçn.  laiiTe  pas  moins  d’inquiétude  ôc  de  dou- 
h ir:là  vérité  Je  trouve  cachée  par  un  nuage  de  flèches 
empolfannées.  Ail  refte,  commencez  par  réfuter  pleine- 
ment quelques  alertions  plus  forte  ment  articulées  que  les 
autres , et  le  relie  tombera  de  lui  même. 

— -Cite-moi,  je  te  prie,  ces  alertions. 

Lecointre  vous  dénonce 

« Comme  com  plices  de  Robefpierre  Ôc  fes  continua- 
is teujrs;  comme  ayant  voulu  prolonger  le  fyftênae  dç 
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terreur , tk  ne  vous  être  difputés 
55  vicli mes  ». 


que  pour  ie  choix  des 


- — Je  vais  répondre  : 

. Comment  pouvions- nous  être  les  eompli  es  de  Pobef- 
ptei re  , puifqu  il  eft  démontré  que  nous  luttions  fans 
ceile  contre  lut  dans  les  comités;  ee  qui  nous  avoir  attiré 
une  préférence  particulière  dans  la  haine  & dans  fes  ven- 
geances. Nousabforbions , en  quelque  forte,  le  maléfice 
de  fes  perfécutions  & de  fa  colère:  il  nous  avoir  déiîsnés 
comme  fes  premières  viétimes;  nos  têtes  é oient- saisis  à- 
prix  par  Henriot  & par  la  municipalité  rebelle:  voilà 
certainement  une  bien  fingulière  complicité. 

St  nous  avions  eu  le  deflein  de  nous  faire  fes  conti- 
nuateurs, nous  n’aurions  pis,  ainfi  que  S.-Juit  nous  en 
accule  cians  fon  dtfeours , regardé  comme  une  chose  né- 
ctilaire , dé  remettre  direâemeht  dans  les  mains  de  la 
Convention  nationale  la  furveiilance  polit  que  de  la  com- 
mune de  Paris,  autrefois  exercée  par  la  ‘municipalité , 
amit  que  la  direcfion  de  fa  force  armée;  puifque  cette 
j>ropofition,  loriqu’elle  a été  faite,  tend  oit  non-feulement 
a mutiler  1 ambitieux  Robe'pierre,  mais  encore  à couper 
les  memes  rèlTources  à tous  ceux  qui,  dans  la  fo,te 
auraient  tenté  de  fe  faire  fes  continuateurs  ; l'influence’ 
municipale  & celle  des  chefs  de  la.  force  armée  étant 
naturellement  les  premiers  moyens  que  les  fadions  am- 
bitieules  veulent  avoir  à leur  dt  pofition. 


ui  notre  deliein  eût  été  de  prolonger  le  fyftême  de 
teneur,  nous  n aurions  pas,  ainfi  crue  S.-Jult  nous  le  re- 
proche encore  dans  fon  dtfcouis . projeté  la  réfoime  du 
tribunal  révolutionnaire.  Il  eft  aifé  de  prouver  en  outre 
qu  aucun  des  membres  dénoncés  n’a  fait  conduite  à ce 
tribunal  , fur  fon  indication  particulière , aucun  individu- 
pat  confequent,  nul  arbitraire  à cet  égard.  Le  otojet  des 
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comités  étoit  de  préparer  avec  précaution,  vers  le. temps 
où  ie  territoire  ieroit  évacué  , ou  toutes  les  viétoires 
cfpérécs  feroient  obtenues,  des  moyens  fagement  com- 
binés pour  adoucir  l’action  du  gouvernement,  & fane 
rentrer  dans  la  fociété,  fans  réaétion  & fans  déchirement, 
ceux  qn’il  avoir  ét!  prudent  de  reclure  comme  ayant  des 
principes  nuiiibies  aux  fucces  de  la  révolution  6c  aux  in- 
térêts du  peuple  français.  Ce  projet  . dont  la  mife  en 
liberté  des  cultivateurs  fut  le  préliminaire  , eft  encore 
atîefté  par  un  pafïàge  du  dernier  difcours  de  Robefpierre , 
qui  nous  en  faifoit  un  crime,  & dénonçoit  ce  qu’il  ap- 
peloit  le  projet  d’un  fyjleme  d indulgence . 


Bien  loin  de  difputer  fur  le  choix  des  victimes  ^ il  eft 
certain  que  la  majorité  des  comités  étoit  déterminée  a 
défendre  & préferver,  par  tous  les  moyens  de  réhftance 
& de  dévouement,  ceux  de  nos  collègues  qui  feroient 
attaqués  par  le  triumvirat.  Fidèles  à ce  pa&e  fraternel  6c 
facré , nous  avons  maintenu  la  confiance  de  la  Convention 
a plufienrs  de  ceux  contre  Jefquels  Robefpierre  déclam  oit 
avec  le  plus  de  rage  6c  de  fureur.  Le  comité  les  a con- 
tinués dans  leurs  miffions,  bien- long-temps  apres  les  at- 
taques. Nous  avons  fait  ràifurer  ,. autant qu  il  étoit  en  nous, 
ceux  que  les  motions  fangumaires  de  Couthpn  tenoienr 
dans  1 épouvanté  ; notre  collègue  Garnier  ( de  i Aube  ) 
peut  en  rendre  témoignage. 

Robéfpierre  difoit .quil  nepoiirrok  pas  défigner  vingt 
députés  capables  d'aller  en  miAion  j 6c  5 malgré  lui , le 
comité  en  a propofé  plus  de  cent  cinquante  à la  Conven- 
tion; un  bien  plus  grand  nombre  ont  reçu  des  proportions 
fur  le  même,  objet.  Notre  correfpondance  avec  tous 
attefte  l’eftime  que  nous  avions  pour  nos  collègues,  & le 
refped  que  nous  avions  pour  leur  cataftère.  Ce  refped , 
que  tout  vrai  républicain  doit  au  choix  primitif  au  peuple  , 
, ,011s  a toujours  coufcillé  une  certaine  défiance  pour  les 
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dénonciations  dirigées  contre  les  repréfentans  ; nous  avons 
reconnu  que,  pour  la  plupart,  elles  étoient  diéfcées  par  la 
haine  de  la  révolution  , & nous  avions  délibéré  „ ro'ujours 
malgré  Robefpierre , de  ne  faire  aucun  rapport  à cet 
égard  , qu’il  ne  fût  expreffément  ordonné  par  un  décret 
de  la  Convention.  Les  ennemis  de  la  repréfentation  na- 
tionale ont  été  plus  d’une  fois  comprimés  par  cettte  rèfo- 
lution  ; car  on  ne  peut  douter  que  leurs  efforts  multipliés 
n’aient  eu  conftamment  pour  objet  de  l’avilir,  afin  de 
la  difloudrë.  Ils  étoient  perfuadés  que  la  foliclité  de  fon  exif- 
tence  tient  à la  confédération  publique  dont  elle  doit  être  re- 
vêtue. Nous  ayons  confbmment  oppofé  une  grande  force 
morale  à cet  avili (Tenient  projeté.  Quel  que  fût  le  defir 
des  libellées  de  tous  les  tèmps,  de  donner  de  la  publicité 
aux  dénonciations  dont  nous  étions  dépofitaires,  Ôc  de 
les  exploiter  pour  les  menus  plaiiirs  de  fariftocratie  , elles 
ne  leur  f urent  point  communiquées.  On  nous  adroit -fans 
doute  dénoncés  pour  cette  réf  fiance,  fi  nos  ennemis 
n’avoient  pas  reconnu  qu’il  en  eft  ré fui  té  quelque  chofe  ■ 
d’utile  pour  eux-mêmes. 

- — Continuons  : 

» Lecoi ntre  prétend  que  vous  auriez  dû  dénonces 
55  plutôt  Robefpierre..  5* 

Cela  écoic  impoflible.  Fréron  lui- même  , dans  un  dif- 
conrs  prononcé  le  10  fructidor  indiqua  les  dangers  cer- 
tains de  1 attaque  j fi  elle  eût  été  plutôt  hafardée.  Un 
fui  riment  intérieur  , nos  mutuelles  observations  , fa  con- 
tlcite  tyrannique,  nous  difoient  bien  que  Robefpierre  mé- 
ditait de  funeftes  projets  ; mais  il  falloir  en  avoir  faifi  k 
traîne  pour  en  parler  publiquement  : autrement  il  eût  fait 
pafier  cette  dénonciation  prématurée  pour  une  conjuration 
confie  îa  patrie  • il  yauroit  enveloppé  un  grand  nombre  de 
nos  collègues , ut-être  nos  dénonciateurs  eux-mêmes, y 
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nous  nous  ferions  perdus  inutilement  avec  eux  , &:  la 
tyrannie  de  Robefpierre  n’en  eût  été  que  plus  confolidée. 

Et  piiifque  nous  étant  conduits  avec  cette  fermeté 'pru- 
dente , nous  fommes  accufés  de  h’avoir  agi  q«e  par  ef- 
prit  de  rivalité  , combien  cette  fuppofition  n auroit-elle  pas 
eu  pins  de  force,  fi  la  majorité  du  comité  , fe, dévouant 
ians  réflexion  , s’étoit  déterminée  d’elle- même  à prendre 
des  mefuresdécifives  contre  Robefpierre  8c  fes  complices  • 
On  n’auroit  pas  manqué  , certainement , de  nous  repré- 
fenter  comme  des  ambitieux  qui  redoutoient  une  oppofi- 
tion  à des  vues  criminelles  j 8c  qui  ne  cherchaient  qu’à 
s’élever  fur  les  ruines  de  ce  triumvirat; 

L’effrayante  popularité  de  Robefpierre  8c  i’affedtation 
machiavélique  de  s’écrier  continuellement , dans  les  tri- 
bunes publiques,  que  tous  les  tyrans  coalisés. fe  concer- 
toient  pour  mettre  fa  vie  8c  fa  réputation  en  danger,  ju Ai- 
dent les  précautions  du  comité.  Il  falloir  un  fait  matériel 
pour  le  confondre;  nous  lavons  faifi  vivement.  La  con- 
vention toute  entière  pouvoir  feule  abattre . ce  coloffe 
tyrannique,  & l’anéantir;  cela  fut  heureufemenr  opéré  le 
5 thermidor.  Quel  efl:  celui  qui  tenteroit  de  prouver  que  ; 
tout  ce  qui  s’e A fait  dans  cette  glorieufe  journée  pouvoir 
être  mieux,  ou  plutôt,  ou  plus  heureufement  exécuté? 

<ï  Le  dénonciateur  vous  rend  refponfables'  de  toutes 

les  opérations  des  repréfentans  du  peuple  en  million.  » 

C’eA  par  une  étrange  aberration  de  principes,  félon 
moi  , qu’on  d-t  le  comité  fupéneur  aux  repréfentans  du 
peuple  en  miffion  ; quant  à la  direélion  Sraux  détails  de 
leurs  opérations , iis  ont,  ainfi  que  le  comité,  le  principe 
de  leurs  acles  dans  les  décrets  de  la  Convention  ; ils  mar- 
chent avec  lui  aux  réfukâts  ; mais  ils  ne  font  pas  infé- 
rieurs. C’eA  un  blafphême  politique  que  d’appeler  des 
repréfentans  du  peuple  les  agens'ôu  les  exécuteurs  des 
Volontés  du  comité  de  fa  lut  public;  ce  comité  auroit 


même  trop  d’avantage  cta ns  cette  hypothèfe , car  il  fernble- 
roit  que  tout  le  bien  qui  a été  opéré  par  les  rep-éfentans 
appartient  à lui  feul.  Ne  leur  ôtons  pas  le  fruit  légitime 
des  plus  courageux  efforts,  du  plus  fine  ère  amour  r*e  a 
patrie,  de  leur  infatigable  dévouement,  & de  leur  zeie 
pour  la  chofe  publique  qu’ils  ont  fauvée  plus  d’une  fois  -Le 
repréfentant  en  miflion  , revêtu  de  pouvoirs  illimités., 
éroic  plus  puiffant  dans  leur  exercice  que  le  comité  ui- 
même.  Si  le  comité  n’avoit  pas  laiffé  à ces  pouvoirs,  la  me- 
fore  fixée  par  les  différentes  la; s relatives  aux  midi  ans  des 
repréfentans  , il  auroit  porté  atteinte  aux  droits  de  la  re- 
préfen ration  nationale,  ÎJ’eft  conféquemment  ces  prin- 
cipes qu’il  n’a  pas  cm  devoir  jamais  réclamer  1 exécution 
d’un  décret  obtenu  par  Couthon  , qui  deci-aroit  démis  es 
repréfentans  qui  ne  rentroient  pas  dans  le  fein^de  la  cqn 
vention  nationale  après  avoir  été  rappelés.  L application 
de  ce  décret  à quelques-uns  de  nos  collègues  qui  s y 
étoient  èxpofés , fut  inutilement  follicicée  par  le  . triumvi- 
rat; 5c  la  comité  trouva  toujours,  dans  1 intention  de  la 
loi,  des  moyens  vidorieux  pour  repoufTer  ïes  proportions 
à cet  égard. 

ce  Vous  avez  amené  le  vandaiifme;  vous  ne  vous  êtes 

» point  oppofés  à la  loi  du  n prairial  ; vous- n avez  point 

» arrêté  la  marche  du  tribunal  révolutionnaire.  =» 

Le  comité  n’étoit  point  compofé  de  vandales  s non  : 
d’illuftres  découvertes,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  i ex- 
ploitation facile  du  falpêtre  , le  langage  du  télegrapm, 
la  perfeél'ion  des  machines  & des  moyens  de  guerre,  ce-e 
des  u fines  & ateliers  pour  la  fabrication  des  armes  , a- m 
que  des  aéroftats;  l’école  de  Mars,  1 inftitut  national,  ae 
mufique  , de  nombreux  arrêtés  pour  éveiller  l’émulation 
des  artiftes  de  tout  genre  , par  des  concours  ; ceux  relatifs 
à l’enibellilïèïnént  5c  à la  confervanon  des  monumens  na- 
tionaux, à la  parfaite  comppfition  du  Mufénm,&  :. 
prouvent  que  nous  n’avons  puait  négligé  les  arts,  i\ouQ 
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collègue  Grégoire  fait  que  nous  avons  fongé  les  premiers 
à former  une  romnn (lion  pour  recueillir  les  objets  précieux 
dans  la  Belgique  ; nous  Bavons  con  fixité  avec  empreflement 
fur  cet  objet  dès  que  l’expédition  fut  réfolue.  Je  m érois , 
quant  à moi , particulièrement  occupé  de  moyens  Simples 
pour  répandre  abondamment  & inceffamment  fenfeigne- 
mentctans  toutes  les  parties  de  la  république  : j’étois  fur 
le  point  de  communiquer  au  comité  d’inflruétion  publique 
mon  travail  fur  cet  objet  ; il  efb  devenu  inutile  , mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  que  je  nfenétois  occupé.  Le  vandalisme 
iCa  jamais  en  d’amis  parmi  nous. 

Le  comité  n’a  jamais  cru  devoir  influencer  les  tribu- 
naux : on  l’accuferoit,  à jufte  titre,  de  prévarication,  s’il 
eût  voulu  modifier  ou  fufpendre  les  lois  prononcées.  Il 
nua  pas  cru  devoir  jamais  intervenir  ennfertes  & les  juges 
qui  en  font  l’organe  ; il  n’a,  dans  aucune  occafion , cherché 
à troubler  ce  myflère  intérieur  cle  la  conviétion  , qui  dé- 
termine la  confidence  des  jurés  , dont  l’inflitution  eh 
réputée  facrée  , leurs  fondions  & celles  des,  juges  étant , 
de  toutes,  les  plus  indépendantes.  Ge  n’étoit  point  par 
des  mefures  partielles  ou  arbitraires  que  nous  pouvions  5c 
voulions  agît,  mais,  comme  je  l’ai  dit,  par  une  réforme 
complète  du  tribunal  révolutionnaire  ex i fiant , & nous 
l’avions  projetée.  Le  comité  de  falut  public  n’a  jamais  eu 
l’attribution  particulière  de  fûivre  les  opérations  de  ce  tri- 
bunal* il  ne  s’en  eft  occupé  fpécialement  que  pour  quel- 
ques affaires  qui  lui  ont  été  renvoyées  par  décret,  & avant 
la  mife  en  jugement  feulement:  dans  ces  occafion  s , il  a 
provoqué  tous  les  éclaircifîemens  qu’il  pouvoir  obtenir;  5c 
tout  ce  qui  étoit  en  faveur  des  prévenus  a été  accueilli 
avec  candeur.  Ce  fl  ainfi  que  l’affaire  de  la  municipalité  de 
Conches  a été  difcutée  ; on  pontroit  en  citer  plufieurs 
autres. 

La  loi  du  2 1 prairial  ne  fut  mife  a la  Jifculfipn  que  fur 
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l’opiniâtre  infiftance  de  Robefpierre -,  il  quitta  le  fauteuil, 
étant  préfideHt , & n’occupa  la  tribune , alors  qu  il  pwvo- 
cma  cette  difeuffion  qu’en  fon  nom  propre,  & non  point  e 
celui  des  comités.  La  majorité  de  la  Convention  vora 
l’ajournement,  & tous  les  membres  des  comités  etoie 
clans  cette  majorité. 

« n vous  refte  encore  les  cent  mille  arrêtions  fa'res 
* dans  toute  l’étendue  de  la  république,  & la  mauvaile 
» tenue  de  vos  regiftres.  » 

Souvenez- vous  d’abord  que  Lecointre  a varie  fur  le  pre 
mier  objet  , de  cinquante  mille  , d’un  jour  a 1 autre;  mais 
quelque  foi  t le  nombre,  affurêment  le  dénonciateur  na 
pas  cru  en  faire  une  imputation  réelle  aux  comités  , pmi- 
que  dans  ce  nombre  font  comprîtes  les  «referions  ordon- 
nées par  toutes  les  autorités  & fonaionnalres  publics  exil- 
tans  légalement  dans  la  république  : celles  même  ordonnées 
pat  le  bureau  de  police  générale,  dont  il  faucha  .aire  le 
relevé , M’appartiennent  pas  direSement  au  comité  de  lalur 
public  ; & il  ne  refte  absolument  pour  fon  compte  que  las 
arreftations  de  pluüeurs  généraux  ou  fonctionnaires  qui  e 
u-ouvoienc  fous  fa  direction  immédiate  : ce  tableau  neft 
pas  long , & peut  être  produit  facilement. 

Quant  à la  mauvaife  tenue  des  regiftres,  il  eft  fenfible 
que  le  reproche  qu’on  pourrait  faire  ferait  dirige  vers  les 
bureaux  chargés  de  rapporter  chaque  jour  fur  les  regiftres 
les  minutes  des  arrêtés  du  comité.  On  nous  a garanti  leur 
exaâicude  , fauf  la  tranfeription  de  quelques  arrêtes  qui  , 
par  leur  nature  , dévoient  relier  fecrets  , & qui  font  places 
dans  des  cartons  particuliers.  Cette  dénonciation  iupple- 
mentaire  s’évanouit  donc  dès  qu’on  l’examine  leneulement. 

Mais  n’eft-ce  pas  la  chofe  la  plus  monftrueufe , que  de 
vouloir  rendre  les  comirés  refponfables  de  toutes  les  pal-1 
fions  qui  ont  agité  vingt-fept  millions  d individus  en  état 
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“e  révoIücion  ; àe  leur  iropofer'  la  garantie  de  tous  les 
î^iotiv, mens  tumultueux  , de  tous  les  ouragans  qui  ont 
tourmenté  le  yaifleau  de  l’état,  au  moment  fur-tout  où  il 
a t rave  ne  heureufemer.t  tous  les  élémens  contre-révolu- 
tionnaires conjurés  pour  fon  naufrage.  On  propofe  froide- 
ment, aujourd’hui  qu’il  eft  fauvé  des  écueils,  de  flétrir 
& co'lüâ™>er  des  comités  fidèles  à leurs  devoirs , dévoués 
au  la  lut  du  peuple.  & csla  parce  qu’il  a pris  tout-à-coup 
lantaifie  a des  pallions  haineufes  de  venir  arithmétioue- 
mentA>  & )e  compas  à la  main  , analyfer  les  orages  & les 
tempetes  , & faire  l’inventaire  de  la  révolution. 


a^ous  en  avions  une  terrible  tefponfabilité , dent  certes 
nu!  ne  feroit  jaloux  (1  ) , celle  de  tous  les  événemens  im- 
poi  tans . elle  a bien  afiez  long-temps  pefé  fur  nos  têtes. 
Kobefpierre,  toujours  affligé  des  fuccès  , & qui  rarement 
a ligne,  les  or  Ires  qui  déterminoient  les  opérations  mili- 
ta res  oc  les  expéditions  maritimes , attention  avec  im- 
patience une  bataille  perdue  ou  quelqu’événement  défaf- 
treux,  pour  diriger  contre  nous  les  effets  de  la  douleur 


, . (f)  "fe  /eraj_  Icalir  par  un  exemple  combien  cette  refponfa- 
bilue  etoit  effrayante.  Les  trois  places  du  Nord  ijui  étoient  au 
pouvoir  de  l’enneim  font  évacuées;  des  vic'loires  multipliées 
^vo-ent  préparé  cette  evaenation , mais  on  ne  peut  douter  aujour- 
t haï  que  fans  les  decrets  févères  qui  ordonnoient  de  palier  an 
tii  üe  1 epee  les  garnifons  , fi  elles  ne  fe  rendoient  pas  vingt- 
quAtre  neuies  apres  la  fommation  , chacune  de  ces  places  avaroit 
necefüte  un  long  fiege.  Suppofez , citoyens,  que  lennemi  ait 
perufie  a les  défendre  : foyes  certains  quon  réauroit  pas  oublié 
d en  faire  un  chef  d’accufaiion , pour  avoir  propofé  ces  mêmes 
decrets  qui  ont  chaiïe  les  Fruffiens.  Si  la  difcréüon  politique 
ne  nous  qmpofoit  filence  fur  des  çirconfhnc es  particulières  , 
yous  veniez  combien  il  a fallu  de  courage  pour  foutenir  une 
telle  refponfabilite.  Dans  ce  temps-là  nous  goûtions  rarement 
le  foraine  il  ; aujourd'hui  1©  fouvenir  de  ces  longues  fatigues*: 
de  ces  infomnies  pour  la  patrie  , nous  donne  la  tranquillité  de 
1 ame  au  milieu  des  plus  cruelles  perfécuiions, 
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publique.  11  comptoir  fort  que  le  convoi  d’Amérique 
ferait  enlevé  q il  fe  ré-jouifloit  d’avance  d’avoir  cet  e 
occafion  pour  nous  immoler.  Le  génie  de  la  liberté  nous 
a préfervés.  Cependant , ceux  qui  nous  attaquent  aujour- 
d'hui nous  demanderaient  compte,  s’ils  le  pouvaient des 
mo a vemens  des  flots  & de  la  fureur  des  vents;  ils  font 
plus  contraires  à notre  génie  préfervateiir , que  ne  le  furent 
les  hafàrds  de  la  guerre , la  fatalité,  ôc  les  vengeances  ■ 
implacables  de  Robefpierre  lui-même» 

Quoi  qu’il  arrive  cependant,  les  hommes  jades  & la 
ppdénté  tailleront  au  gouvernement , c’eft-â-dirç , à la 
Convention  ôc  à fes  comités,  la  gloire  qui  leur  appartient. 
On  fe  reportera  vers  ces  temps  de  trahifons  & de  cala- 
mités- où  s’eft  trouvée  pendant  quinze  mois  la  République 
naiflante.  Toutes  les  grandes  cliofes  opérées  par  ii  Con- 
vention nationale  referont  dans  la  mémoire  des  homme?. 
Elle  n’étoir  pas -alors  impuilTante , comme  on  a voulu  le 
faire  croire,  püifqu’elle  a trouvé  les  moyens  d’accomplir 
d’auffi  grandes  deflmées. 

l’ai  prononcé  , comme  vous  le  voyez  , ces  explications 
fans  aigreur  & fans  relTentiment  5 je  rallie  mes  paroles  i la- 
r.aifon  , & mes  penfées  à la  patrie.  Laurent  Lecôintre 
n’auroit  pas  dû  , fans-doute,  qualifier  de  crimes  , des  faits 
inexpliqués  & fur  lefquels  la  convention  nationale  a 
prononcé  dans  un  fens  contraire.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  ait 
fait,  comme  on  le  dit  , du  débit  de  fon  ouvra  e une 
ipéculation  intéreflee*,  je  ne  croirai  jamais  qu’un  repr  •{en- 
tant du  peuple  pui fie  établir  des  bénéfices -fut  la  diffamai 
tion  de  les  collègues.  Il  ed  bien  allez  malheureux' celui-là 
qui  dit  que,  tourmenté  d’une  fièvre  délirante  qui  le  port^ 
à dénoncer  fans  rcfl'exio  1 , il  n’en  guérira  |qu’à  la  mort , je 
lie  veux  point  juger  fes  intentions,  & quelque  foit  Ja, 
caufe  d’une  telle  frénéfie.  Jç  ne  puis  que  le  plaindre. 

^ Je  fuis  très-content  de  vous  avoir  entendu  , m’a  àd 
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note  collègue  -,  mettez  par  écrit  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  8c  publiez-le ; ne  ménagez  point  les  éclairciOemens. 
Chacun  des  comités , chaque  individu  , tous  enfemble , 
vous  devez  tranftnettre  la  vérité  toute  entière  ; on  la  defite 
avidement.  Aucun  de  nôus  ne  voudrait  commettre  une 
înjuflice;  faites  dfparoître  cette  chimère  effrayante  8c 
monftrueufe  fous  les  traits  de  laquelle  on  peint  les  anciens 
comités  de  gouvernement  ; effacez  toutes  ces  caricatures 
barbares  que  la  main  des  vengeances  aristocratiques  a tra- 
cées de  chacun  de  vous ; ne  craignez  point  d’entrer  dansles 
détails  de  votre  vie  privée  & politique  ; au  relie,  foyez 
tranquil  es,  les  libelles,  comme  vous  avez  dit , ne  font  pas 
des  autorités. 

J ai  fuivi  le  confeil  donné  par  cet  homme  eflimable. 
Je  vous  foumets,  citoyens  collègues,  notre  entretien  re- 
tracé avec  précilion  : ces  explications  fubites  &. franches  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  une  réfutation  travaillée 
avec  réflexion,  mais  elles  peuvent  être  utiles  à la  caufe 
commune  des  anciens  comités;  c’eft  pourquoi  je  me  fuis 
emprelïe  de  les  publier.  Je  parlerai  de  ce  qui  m’intéreflè 
particulièrement  dans  une  autre  occaflon.  J’y  ai  une  telle 
répugnance  , que  je  ne  le  ferai  qu’au  moment  où  cela 
fera  absolument  nëceffaire-,  c’eft  à-dire,  dans  le  cas  où  la 
voix  de  ceux  qui  ont  fuivi  ma  conduite , mes  habitudes 
privées , mon  cara&ère , mes  allions  8c  mes  écrits  avant 
8c  depuis  la  révolution,  feroit  infuffifante  pour  réfuter  les 
calomnies  chaque  jo:»:r  renaiffanres.  Alors  il  faudra  bien  fe 
réfigner  à tour  3 même  à parler  de  foi , plutôt  que  de 
s’expofer  à perdre  votre  eftime. 

J,  - M.  Collot. 

» 


A PARIS,  de  l’Impriineriê'de  Guérin,  rue  des  Boncli  e.iis-Honoré. 


